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Ala page 17 dela publication offi-

ciclle et capitale, Belgium and Ger-

many, due à M. H. Davignon, l’émi-

nent ministre des affaires étrangères

 

de Belgique, je lis sous le titre

German Premedilation la lettre sui-

vante du F.. J. Cambon, minis-

tre de la République française à Ber-

lin, adressée au ministre des affaires

étrangères de ladite République,

à Paris, ect datée du 23 novembre

1913:

«Je tiens, d’une source absolument

sûre la relation d'une conversation

que l’empereur aurait euc avec le

roi des Belges, en présence du chef

d'état-major, de MoltkKe, il y a une

quinzaine de jours --- conversation

qui aurait, paraît-il, vivement frap-

pé le roi Albert. Je ne suis nulle-

ment surpris de son impression, qui

répond à celle que, moi-même, je

ressens depuis quelque temps. L'hos-

tilité contre nous s'accentue et l'Em-

pereur a cessé d'être partisan de la

Paix...» (Extrait, du texte français

des Documents diplomatiques (1914)

publiés par le ministre des affaires

étrangères de la République, p. 20,

No 6.)

Belge, patriote échappant au

moindre soupçon de sympathie ger-

manophile pour l’auteur impérial du

crime inexcusable et injustifiable

commis contre ma patrie, je dois ce-

pendant rappeler, en présence de ce

document, les faits suivants :

l.—15septembre 1912,la Revue In-

ternationale des Sociétés Secrètes (Pa-

ris) publie, au cours d'une «chroni-

que autrichienne», signée P. Esma

(un Français), la révélation suivan-
te (p. 788) :

«Peut-être, s'expliquera-t-on uus-

si un jour ce propos tenu par un

haut franc-magon, cn Suisse, au

sujet de l’Archiduc: «Il est bien.

«C'est dommage qu'il soit condam-

ané. 11 mourra sur les marches du

«trône.»

11.—20 juillet 1914 (22 jours après le

crime) la même Revre(T. VIII No I.

pp. 11-13) publie sous la mêmesi-

gnature, sur le «Drame de Serajevo»,

un article, daté du 10 juillet, où l'on

peut lire :

«Cet avertissement (du 15 sept.

1912) a été communiqué à la du-

chesse de Hohenberg ( assassinée

avec son mari ) en personne. Cela

se passait en septembre 1912. Le 28

juin 1914, en Bosnie, le couple prin-

cier, après avoir été l’objet d'un pre-

mier attenta, au moyen d'une bom-

be, ....dans les rues de Serajevo,

était frappé à mort à coups de re-

volver. ... Dans le cas ot les victi-

fies eussent encore échappé aux bal-

les, d'autres bombes étaient prêtes

Donc complot bien tramé, vo-

lonté formelle de faire disparaître

une personne précise,celle qui, juste-
ment, avait été condamnée à mort

par les dirigeants de la secte, en
1912....»

ILI.---20 juillet 1914, même Revue,

mêmearticle (pp. 12-13):

«L'archiduc, averti, chercha....

Cette haine il la trouva, trop sou-

vent portant la marque dite fran-

gaise....La future victime de Scra-
jevo comprit qu'en France couvait

le foyer d’où partait la haine dont

I'Archiduc était l'objet, dont il sui-

vait la traînée, jusqu'en Suisse, com

me on suit la mèche d’une mine».

Maintenant, serait-il invraisem-

blable qu'avant novembre 1913 :

lo L'Archiduc eût communiqué—

c'eût été son droit et son devoir—

au Kaiser, son ami intime, son allié,

Grrr”

 

RELIGION,

l'avertissement de 1912 et l'enquête

subséquente, lui permettant de «com-

prendre qu'en France couvait le

foyer d'où partait la haine dont il ¢-
tait l’objet»?

20 La conversation du Kaiser

avec le Roi des Belges n'aurait-elle

pas eu des rapports, peut-être, avec

cet avertissement et cette enquête ?

Läà-dessus, M. Davignon possèderait-

il, comme ministre du roi Albert,

certains éclaircissements ?

3o Les préparatifs de guerre du

Kaiser, contre la République franc...

datant précisément de fin 1912 et de

1913 - 1914 surtout, sembleraient

prouver que l'Archiduc avait dû l'u-

vertir. Cela expliquerait mieux en-

core, la déclaration suivante du Kai-

ser, rapportée, dans son livre récent

L'Allemagne avant la guerre, par le

baron Beyens, ministre belge, à Ber-

lin, comme ayant Été faite à l’am-

bassade anglaise de Berlin, le soir

même du drame:

«Ce crime es! dirigé contre toute

l'Allemagne»—Ics deux Empires al-
liés.

La lettre du F.. Cambon, 22

novembre 1913, constatant «l'hos-

tilité accentuée» du Kaiser contre la

République, où le Kaiser savait l’in-

fluence maçonnique alors encore pré-

pondérante, ne pourrait-clle

s'expliquer ainsi ?
pas

La reconnaissance que les Belges

doivent à la France, m'interdit tout

autre commentaire. .

Un Collaborateur de la Revue.

—_——

Les écoles de Montréal

 

Il ne faudrait pas que le gouver-

nement de Québec Fallät trop vite
sur le terrain des écoles de Ia cité de

Montréal.

Un groupe de citoyens, le moins

nombreux, voudrait l'annexion des

commissions scolaires indépendantes

à la commission des écoles catholi-
ques de Montréal; l'autre groupe, le

plus considérable par le nombre et

l'importance,rejette ce projet comme

néfaste et voudrait, au contraire, la

division de la cité en quatre ou cinq

grands districts administrés chacun

par une commission distincte et re-

cevant de la ville de Montréal la

part des taxes qui leur revient pro-

portionnellement au nombre des en-

fants d'âge scolaire qui résident dans

chaque district.

Ce dernier système aura le grand

avantage de simplifier la question de

la taxe scolaire. Montréal da perce-

vra à un taux uniforme ct en fera

un partage équitable aux commis-

sions qui auront, par ailleurs, le con-

trôle des écoles subventionnées,

dans la limite de leur territoire.

Ainsi, chaque district de la ville

pourra surveiller ses propres intérêts

et donner à la cause de l'éducation

et de l'instruction l’essor qui lui con-
vient.

Les taxes étant réparties au pro

rata du nombre des enfants, les dis-

tricts nouveaux verront leur budget

scolaire s'équilibrer par le surplus

que le vieux Montréal ou le district

des grosses maisons de commerce

leur verscra en toute justice, puisque

les intéressés de ces maisons de com-

merce résident cux-mêmes dans les

nouveaux quartiers de la ville,

Joseph Bégin

À l'imprimerie de la CROIX vous

trouverez le bon travail à bon mar-

ché.

ODESTIONS SOCIALES, SGIESCES,
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Woodrow Wilson
Président de la République Etoilée

—

Le voilà donc réélu, après une

chaude bataille, À une assez forte

majorité démocratique. La majeure

partic de la maçonnerie était du côté

de Charles-Evans Hughes, républi-

cain. Je vais dire de suite pour-

quoi.

Il y a quelques années, avant qu’il

ne fut élu une première fois prési-

dent, étant encorc professeur et rec-

teur universitaire, Wilson publia,

dans un ouvrage historique, une € -

claration «carabinée» contre les socié-

tés secrètes, si puissantes là-bas, su--

tout dans le domaine politique. (La

majorité du Sénat, les deux tiers des

députés). Il y affirmait son mépris

transcendant pour les hommes poli-

tiques, très nombreux, qui entrent

dans ces sociétés pour y travailler

mystérieusement, dans les ténèbres,

à leur fortune d'arrivistes] et s’y

exercer à grimper les échellons, soit

de la courte échelle (trois ou quatre

degrés), soit les 33 échellons de la

haute échelle de perfection triangu-

laire.

I n'en manque pas de ces grim-

peurs, en Canada, dans tous les par-

tis.
. . =»

W. Wilson ne se servait pas, pré-

cisément, de ces termes, mais il vi-

suit clairement la maçonnerie. Une

revue protestante,Christiin Cinosure,

(Constellation chrétienne) reprodui-

sit mot à mot la significative dé-

claration, ainsi que la Catholic Fort-

nighily Révicw, de Saint-Louis.

novembre 1912, à Princeton,

étant président, il prononça à l’ou-

verture du «State Home for Girls»,

(Maison d'Etat d'éducation, filles

repenties), un discours où il dit tex-

tuellement: «Après tout, la morale a

besoin d'un contre-fort, chez nous

tous... 11 est terrible de penser com-

bien, à part la Providence et la grâce de

Dieu, nos mérites (ou démérites)

dépendent des veux vigilants de

nos voisins.»

En

La déclaration citée par la «Chris-

tian Cynosure» et le dernier texte,

expliqueraient, peut-être, l'hostilité

maçonnique accentuée par l’acharne-

ment du F.. T. Roosevelt à exploi-

ter les fautes énormes commises par

Wilson, que circonvenait de toutes

parts lu maçonnerie mexico-yankec,

radicale ennemie du catholique Huer-

ta ct fanatique amie des FF... Ma-

dero, Carrenza, Villa et tutté quanis.

Ces fautes de politique interna-

tionale ont assuré le triomphe défini-

tif des féroces, atroces, cupides et

forcénés persécuteurs mexicains de

l'Eglise, des ordres religieux et de 12

millions de catholiques. Elles ont

assuré la fondation de la République

maçonnique du Mexique,qui n’a d’é-

gales, en Europe, que celle de France

et celle du Portugal, assise, sous la

protection impériale anglaise, sur

les cadavres de Carlos et de son fils,

assassinés en plein jour, en 1908...

D'autre part, il paraît établi que

la grande majorité des électrices, là-

bas, ont donné leurs votes à Wilson,

parce qu'il sait résister encore à une

poussée mystérieuse qui voudrait en-

gager les Etats-Unis dans une guerre,

dont il soupçonne les origines occul-

tes. Wilson s'obstine à garder la 

Le Samedi,

JOURNAL

26,

 

paix, ce qui, du reste fait l'affaire

des vankees.
* » *

Le I. T. Roosevelt, au contraire,

fut le confident i Rome, en 1910-

1911, de Ia haute maçonnerie inter-

nationale, un an avant le com-

plot  infame, prémédité en

France, concerté en Suisse (sept.

1912) ct organisé à Belgrade (1912-

1913-1914). Lorsque Théodore re-

vint de Rome, le F., ami du F..

Nathan, de Londres, était porteur

d’un «message» secret pour les hauts

FF. d'Amérique. Peut-être le mes-

sage avait-il quelque rapport avecla

guerre future.
e . .

Peut-être, aussi, Wilson, qui n’est

pas maçon, se défiant de la ma-

gonneric,connaitrait-il ce texte histo-

rique de B. Disraéli, Lord Beacons-

field, premier ministre  impérial

(1876):

«Depuis un siècle, dans la plupart

« des guerres, la maçonnerie a eu

«un rôle considérable. Il en sera

« ainsi encore dans celles qui se pré-

« parent. Peu nombreux sont ceux

« qui- connaissent les vrais motifs
« des guerres européennes.»

Peut-être même,— Chi lo sa ?---n'i-

gnorerait-il pas ce texte de Léon

XIIT (1884):

« Dans l’espace d’un siècle et de-

« mi, la secte des FF... MM. a fait

« d’incroyables progrès. Elle com-

«mence à prendre, dans les Etats

« modernes, une puissance qui équi-
« vaut presqu'à la souveraineté.»

Il y a de cela 32 ans...
Un EX-DIPLOMATE,

Esprit nouveau
dans les partis

Par François Veuillot
—

 

Cette deuxième lettre que nous

fait pârvenir M. François Veuillot

souligne l'apaisement du radicalisme

français et manifeste un certain op-

timisme chez les catholiques.

Cette heureuse conséquence de la

guerre nous réjouit et réjouira Lous

ceux qui désirent du plus profond de

leur âme le retour de la France au

Christ.

Puisse-t-elle n'être

fruit des circonstances :

Paris, 29 octobre 1916.
Nous avons eu, l’autre dimanche,

une réunion du «parti radical ct ra-

dical-socialisten. Une assemblée de

ce genre, ily a deux ans et demi,

provoquait des discussions passion-

nées, déchaînait des intrigues, en-

gendrait des mesures antireligicuses

ou antisociales.

Ce parti est celui qui possède la

majorité à la Chambre et qui sortit

vainqueur des élections de 1914.

Vainqueur, bien que tout de niême

un peu diminué; car la montée so-

cialiste lui avait arraché quelques

sièges et menaçait son omnipotence.

Il revenait encore puissant, mais un

peu moins fort qu’il n’était parti.

Dans la courte session qui put se

tenir entre les élections générales et

la déclaration de guerre, le parti ra-

dical et radical-socialiste avait ren-

versé le cabinet Ribot, qu’il jugeait

trop modéré malgré ses concessions

à l'extrême gauche; il avait acclamé

le ministère Viviani, furieusement

radical ct renforcé d'éléments socia-

listes; il avait inscrit à son ordre du

jour, j'allais dire & son menu, pour

la rentrée des vacances, un certain

nombre de lois qui menaçaient direc-

pas que le
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tementl’enseignementchrétien, l'or-
dre public et même, avec hypocrisie,

la loi militaire de trois ans.

Son chef, à cette époque, était M.

Caillaux, dont le nom n'a jamais été

synonyme d'union sacrée ni de pres-

tige national.

Je ne dissimule pointles reproches

qu’on pouvait adresser à cette fac-

tion politique, ni les inquiétudes

qu’elle faisait concevoir. Avant tout,

je veux être franc.

Or, depuis la journée historique

du 4 août 1914, le parti radical et

radical-socialiste,—dont M. Caillaux

n'était plus le président, — s'était

cantonné, commeparti, dans un mu-

tisme ct dans une abnégation vrai-

ment patriotique. I! avait renoncé

À ses congrès annuels, à ses déclara-

tions périodiques et, en quelque sor-

te, A son existence officielle, Il s’é-

tait délibérément fondu dans le con-

cert national. Il s'était associé a

toutes les manifestations qui, depuis

cette Époque, ont attesté l'union des

âmes et le respect des consciences.

Il avait adhéré, notamment, par le

vote unanime de scs représentants

au Sénat, aux décisions que la haute

assemblée prit, voici quelques mois,

pour insérer, dans deux lois impor-

tantes, plusieurs revendications ca-

tholiques.

Cette attitude nouvelle était, par

elle seule, un éclatant témoignage du

changement profond qui s'est opéré

dans la mentalité française. On pou-

vait, à bon droit, la citer comme un

des symptômes les plus topiques du.

relèvement, du renouveau national

Ce ne fut donc pas sans quelque

surprise, je dirais même sans quelque
appréhension, qu’on apprit l'autre

jour que le parti se préparait à tenir,

après deux ans et demi d'effacement,

une assemblée générale et à lancer

une proclamation. Quel besoin avait-

il de rompre avec une discrétion

plus admirable que les plus beaux

gestes, avec un silence plus éloquent

que les plus grandes paroles?

Toutefois, on sut bientôt que les

raisons de cette initiative étaient

propres à rassurer l'opinion nationa-

le. Les radicaux avaient surtout

l'intention de briser net, et bruyam-

ment, toute solidarité compromet-

tante avec certains enfants perdus

de leur parti, dont les incartades

sont parfois inquiétantes, et surtout

avec certains révolutionnaires, autre-

fois leurs alliés, dont les prétentions

deviennent intolérables. Ils vou-

laient établir officiellement que les

fantaisistes et les outranciers ne

constituent, en somme, que des indi-
vidualités sans influence, comme ils

sont sans mandat.

N'importe! On persistait à crain-

dre, un peu, que le retour aux con-

ciliables des temps passés ne ressus-

citât en même temps les tendances

et les passions de jadis. On redou-

tait que la chaleur et l'abandon in-

séparables de ces réunions dange-

reuses, ou tout au moins suspectes.

Eh bien, les pessimistes étaient

dans l'erreur. L'événement a dissi-

pé les appréhensions. Les dirigeants

du «parti radical et radical-socia-

liste» ont sagement discipliné leur

congrès officiel. Ils l'ont voulu

court et discret. Point de verbeu-

ses délibérations; quelques exposés

brefs. Un des énergugènes du par-

tille député Accambray, célèbre par

ses interventions saugrenues et dé-

placées à la Chambre, a essayé de

saisir l'occasion pour faire adopter

une motion de son crû. On l’a fait

taire et sa proposition a été enter-
rée,

Bref, après deux heures de séan- 
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mou

ce, on a voté, à l'unanimité, un or-
dre du jour dont je veux reproduire
ici les deux paragraphes essentiels.

Sur l'action intérieure, voici ce
que proclame, officiellement,le parti
dont je vous ai nettement, presque
brutalement, indiqué les erreurs et
les fautes :
«Tous veulent persévérer dans la

Politique d'union sacrée, ne considé-rer que l'intérêt de la nation, faire
trêve aux luttes de parti, gérer les
affaires publiques en fraternelle en-tente avec tous les citoyens fran-
sais, et mener la lutte jusqu'à la
victoire complète qui mettra désor-
mais la France à l'abri de toute
agression»,

C’est exactement, et de tous
points, le contraire de l'esprit qui,
jusqu’au mois d'août 1914, avait
toujours animé la faction radicale
et radicale socialiste.
Quant aux résolutions du parti

sur la conduite de la guerre et les
conditions de la paix, elles ne font
qu'affirmer,en termes que pourraient
signer tous les Français, la décision
qui est inébranlable au coeur du
peuple entier:
, «Résolu à poursuivre sonefort
jusqu'au triomphe complet des ar-
mées alliées, le parti radical et ra-
dical-socialiste repousse commeillu-
soire, funeste et Préparant la guerre
pour demain, toute paix qui ne ré-
tablirait pas dans l'intégralité de
leurs droits les petites nations odieu-
sementviolentées, qui ne restitue-
rait pas à la France les territoires
qui lui ont été arrachées et ne don-
nerait pas a notre pays les garan-
ties indispensables à sa sécurité,
Enfin, ilse déclare résolu à exiger
pour l'avenir et à préparer parl'ac-
tion concertée des Gouvernements
et des Parlements, un système effi-
cace de garanties internationales qui
mette définitivement la civilisation
à l'abri des puissance d'agression et
assure la paix du monde fondée sur
la victoire de la liberté et du droit».

C'est bien l'avis de la France en-
tière. Si nos ennemis avaient pu
croire que, sur ce problème ecssen-
tiel, une fissure se creuserait dans
l'âme nationale, cet ordre du jour
est fait pour les détromper.

François VEUILLOT

L'Idéal Catholique
—

Quelques témelgnages reçus

«Votre premier numéro me plaît
beaucoup, surtout la 1ère page oùse
trouve tracé votre programme. Vous
n'avez qu’à continuer pour faire un
immense bien....»

ee se

Le Provincial d'un de nos Ordres
religieux «félicite cordialement M. le
Directeur de la Croix de sa belle re-
vue mensuelle l'Idéal Catholique.»

e = +=

Un prêtre du diocèse de Rimous-
ki:

«J'ai reçu le 1er numéro del'Idéal
Catholique que je trouve digne dela
plus haute considération... .»

. ee

Des centaines d'autres témoigna-
ges comme ceux-ci pourraient être
cités.
————>e eee.

Le colonel Mignault, de retour
de l'autre côté del’Atlantique, a dé-
claré à un journaliste qu’il y avait
en Angleterre un grand nombrede
colonels, de majors et d'autres offi-
ciers supérieurs grassements payés‘
par le gouvernement canadien et qui
n’allaient pas au feu, tandis que
leurs soldats versaient depuis long-
tempsleur sang'en France et en Bel-
gique. C’est l’une des beautés de
l'administration de la milice cana- changer! Tant mieux! -

 

dienne! Mais il paraît;que .ça-va.

     
  
   

 

  



Mandement de
S. Ë.le Cardinal Bégin
Le Rév. Père Pampalon, C.SS.R.

;
 

Louis Naznire Bégin, cardinal-prêtre
de In Sainte Eglise Romaine, du titre
de Saint Vital, par la grâce de Dieu et
du Siège apostolique, Archevêque de

Québec.

Au clergé séculier et régulier, aux

communautés religieuses et à tous les
fidèles de l’archidiocèse de Québec, Sa-

lut et Bénédiction en Notre-Seigneur.

Nos Très Chers Frères,

LE y à vingt ans mourait, au couvent

des Rédemptoristes, à Ste-Anne de

Benupré,le serviteur de Dieu, Alfred

Pampalon, prétre-profés de In congré-
gation du Trds Snint-Rédempteur.
. Né à Lévis en 1557, Alfred Pampnu-
lon fit ses études au collège de ‘cette

ville. Sa vie pieuse ct angélique, sa

docilité et son appiication le firent con-
sidérer comme un modèle du parfait

étudiant. Notre saint homme, répon-

dant à l’appel de Dieu, se rendit au nu-
viciat des Rédemptoristes, en Belgique,

où il prononça ses vocux de religion le

8 septembre 1887.  ISnsuite il fit ses

études de philosophie et du théologie
et fut ordonné prê*re le 4 octobre 1892.
Pendant son séjour dans ce pays, il fit

preuve d’une vraie piété, d’une rare

dévotion envers lu Très Sainte Vierge

Marie, d’une pratique parfaite de toutes
les vertus religieuses ct sncerdotales.

Gravement malade, le serviteur de

Dieu revint nu Canada et, pendant la

dernière partie de sn vie, il souffrit

avec une adumfrable résignation à In
volonté de Dieu. Enfin, le 30 septem-

bre 1891, le bon Père Alfred mourut en

odeur de sainteté.
Cette existence, Nos “Très Chers

Frères, n été bien courte; mais elle n

été si pure et si surnaturelle,siédifiante

que tous ceux qui ont connu ce servi-

teur de Dieu en font d'interminables
et enthousinstes éloges ct disent unsni-

mement que le Pére Alfred était un

saint. Nous l’avons vu Nous-mêmes
dans sa dernière maladie; il était si fer-

vent, si résigné à in volonté de Dieu, si

détaché de la terre, tout entier aux

choses du ciel; il nous a lInissé l'impres-

sion d’un véritable homme de Dieu,

d’un prédestiné!
Quelle belle et sainte âme que celle

de ce religieux! quelle candeur, que su

dévotion était douce et aimable! com-

bien toute sa vie a été pure, surnstu-

relle, toujours exemplaire !
Après lu mort du Père Alfred Pam-

palon, sa réputation de sninteté aug-

mentn et se répandit de plus en plus,

plusieurs taveurs spirituelles furent ob

tenues par l'intercezsion du serviteur

de Dieu.
Aussi, Nos Très Chers Frères,

Nous fut un grand bonheur de com-

ce

mencer, en 1907, à instruire In cause

de béntification du Père Alfred. Déjà

à Québec et à Liège ( Belgique) ont eu
lieu trs procès informatifs au sujet de

8n renominée de sainteté et de ses Imi-

racles. DP’ar Notre ordre, en 1909, a
été également fuit le procès de non-

culte, c'est-à-dire, que Nous Hous sum

mes assurés que l'on s'étuit abstenu

de prévenir le Jugemeut du Saint-Siège

en lui rendant un culte non autorizé.
Maintenant avant que In cauee puisse

être introduite et que le procès nposto-
lique puisse commencer, il s’agit de ru-

cueillir les écrits du Serviteur de Dieu

et de les envoyer à Moine ou ils doi-

vent être minutieusement examinés et
déclaré= entièrement conformes À l'en-

seignement de l'Eglise.
Suivant. l'avis de la S. Congrégation des

Rites, Nous donnons donc, par les pré-

aentes, l'ordre de recueillir tous ies

écrits du Père Alired Pampalon, c'est-
à-dire non seulement les ouvrages, mais
uuesi les traités, lex opuseules, ler mé-

ditations, les discours, les lettres, les

pétitions ou requêtes, et les brouillons

et les nutres écrits de la main du servi-

teur de Dieu, ou dictés ou ordunnés
pur lui. Méme dans les cas ob les écrits

auraient été imprimés, les nutographes,

s'ils existent encore doiventêtrelivrée,
À moins qu’il ne soit certain que les
imprimés y #ont absolument conformes.
En vertu de cette instruction aposto-

lique; tous les fidèles de ce diocèse,sans

exception aucune, sont obligés sous
peine des censures et pur conséquent de
faute grave, non seulement de Nous

faire purvenir, directement ou por l'in-
termédiaire de leur curé, tous les écrits
qu’ils auraient en mains mais ausei de

Nous indiquer les personnes qu'ils su-

vent en avoir en leur possession.
Les personnes qui rcfuseront où né-

gligeront de Nous remettre cve Écrits
ou de Nous indiquer ceux qui en ont.

avant le ler janvier prochain, seront  
 

considérées comme coupables de déso-
béissunce grave ct indigne de recevoir

les sacrements.
Tous nos diocésnins doivont examiner

curs manuscrits s'ils ont quelques rai-
sons de croire qu’il s’y trouve quelque

chose de ce qui est dernandé ci-dessus.

Nous n'en doutons pus, Nos Très Chers

lrères, votre filiale soumission au Siège
Apostilique vous fera un devoir et un

plaisir de vous conformer A cette or-
donnance, et votre piété ne se lassera
pus d’importunerle ciel afin d'en obte-

uir la glorifieation de ce Serviteur de
Dieu.

Seru lc présent mandementlu et pu-
blié nu prône de toutes les églises ou
chapelles pnroissiales et autres ob se

fait l'office publie, et en chapitre dans

les communautés religieusos, le diman-
che qui suivra sa réception ot une se-

conde fois quinze jours plus tard.

Donné à Québce, sous notre seing, le

scenu de l’archidiocèse ot le contre-
seing de Notre secrétaire le quatre no-

vembre mil neuf cent seize. ;
Louis-Naznire Cardinal Bégin,

Archevéque de Québec.

Pur mandement de Son Eminence,

Jules Laberge, pire, chan.,

secrétaire.

- — -

L'UNIVERSITÉ FLA-
MANDE DE GAND
 

On mande de Bruxelles que, parlant
à l’ouverture de l’université prétendu-

ment flamande, créée par lez Alle-
mands, à Gand, le général von Bissing
a dit:

«L'université flamande donne des

garanties nu développement intellec-
tuel du pays dans l'avenir et à l’iné-
braulable et puissante volonté de la

uationslité flamande.
«Ce n'est pue une université alle-

mande ni française, mais une universi-

té qui prend ses ravines dans le peuple

flamand.»

M. Hofmann, un des germanophiles

recrutés pour le corps professoral de

cette université, à dit:

«En question d’une aniversit“ fla.

mande n'a aucune signification au

point de vue de l'indépendance du

pays ou de sa situation intérieure, mais

seulement au point de vue des vœux et
des droits de la Flandre.»

En réalité, personne ne se trompe,
en Belgique, sur le caractère et sur le
but de cette création allemande, l’uni-

versité flamande de Gand étant sim-
plement, aux yeux du baron von Dis-

sing, un instrument de division entre

les Belges.

L’ennemi ne peut d'ailleurs guère se
faire d'illusions sur le succès de cette
manoeuvre.

Les Dernicre: Now. clles de Zurich pu-

blient un long article sur l’université

de Gand montrant (x vanité des espé-

rances des Allemands. Ceux-ci comp-
taient sur Ia réalisation des désirs des

Flamands pour aceroitre leur influence
en Belglque, mais ils s’aperçoivent que

ce que les Flamands désiraient, ils ne
le veulent plus lorsque ce sont lez Alle-

mands qui le donnent.
On voit, du reste. d'après la liste des

professeurs, que tous ceux qui uvaient

une influence duns le mouvement fla-

tnand s'opposent avec énergie aux pro-
jets des Allemands. Aleur tête sont

les profeeseurs l'rédérieq et Turenne,
qui préfèrent l'exil nu poste de recteur

de la nouvelle université.
Dans la protestation adressée

gouverneur général von Bissing,

signataires disent que les Flamands
appartiennent à Une race qui na tou-

jours tenu fermement au passé et
quientend régler «lle-mmème ses pro-
pres affuires sur son propre sol.

au
les
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Avantage pour nos abonnés

Aide pour la CROIX”
 

Plusieurs abonnés nous ayant ma-

nifesté l'intention de profiter de no-

tre offre après les vacances, nous

donnerons, jusqu'à nouvel ordre,

A NOS AHONNÉS bt CANADA

(excepté Montréal et In banlieue):

Trois années d'abonnement pour  $5.

Six “ “ « 10.

A Nos AUONNÉS LES ETATs-UNis:
‘I'rois années d’aboanement pour SG.

Six “ “ “ 11.

A HOS ABONNÉS DE MONTRÉAL ET DE
LA BANLIFUE:

Deux années d'abonnement pour $4.50
Quatre ** “ “ 8.00

L'initiative allemande
Les AHemunds ne disent pue combien

ile fabriquent d'explosife, muis ils di-
sent ce que gagnent les sociétés qui en
fabriquent chez cux. C'est déjà fort
instructif.

Ln Gazette de Francjort vient de pu-
Llier une statistique qui porte : ur scize

sociétés, représentant euten.ble un en-
pital de 91,750,000 marks (plus de 22
millions de pinatres). lon voici un régu-
mé:

guerre (suivant In date d laquelle les

sociétés arrêtent leurs comptes, c'est
l'année qui a fini le 31 décembre 1913

ou bien le 30 juin 1914), les seize socié-

tés réunios ont rénligé un bénéfice net

de 10 595,000 marks. Leurs stocks, A

ln fin de année, valaicnt 30,977,000

marks,
«A lu fin de l'antée suivante, on en-

registrait: bénéfices nets, 16,757,000

marks; stocks, 38,603,000 marks.

«A la fin de ln deuxidme année, in-

fluencée par la guerre, on trouvait: bé-

néfices nets, 41,900,000 marks; stocks,
62,236,000 marks.»

Ainsi, on subvenant aux besoing de
l’armée allemande, ces sociétés ont plus
que doublé In valeur de leurs stocks et

plus que dradruplé leurs bénéfices nets.
La fabrication des explosifs a donc pris
en Allemagne un immense développe-

ment, qui ne s'arrêtera évidemment

pas en chemin.

 

Etait-ce, comme pour ln production

métallurgique, un développement pré-

paré en détuil dès le temps de paix”
Non, ce vaste effort repose sur une

improvisation. C'est là qu'on aper-
Goit un des faux pas les plus graves
qu’ait faits l’Allemugne et un des réta-

tablissements les plus remarquables

qu'elle ait réussis, dit Plicho de Paris.
Pour fabriquer des explosifs, il faut

de l’acide nitrique.  L'état-major nlle-
want, n'ayant probablement pas pré-
vu la guerre avec l'Angleterre, n'avait

pas songé que le blocus anglais allait le
priver des nitrates chiliens ct des au-

tres fournitures nméricuines. M. Wal-

ther Itathenau, qui n vu les choses de
près puisqu'il n été chargé d'organiser
In fabrication dus nitrates artificiels en

Allemagne, décrit dans une brochure
qui vient de paraître les nugoisses

par lesquelles il a passé:

«Au cotumencement de la guerre,
l'approvisionnement en produits nitrés
ne se présentait pas mal. Les stocks

ceux d'Allemugne, ceux d'Ostende et
ceux d'Anvers — semblaient suffisants

pour couvrir pendant ussez longtemps

ln consommation qu'on prévoyait.
Mais des questions ge posaient: Qu'sr-

rivera-t-il, si la guerre prend sur le
front criental un développement égal à

celui du front ouest? Qu'arrivera-t-il,si

lu guerre devient encore plus acharnée

et plug étendue que nous tue pouvons

l'imuginer? Où en  serons-nous alors

avec nos approvisionnements de pro-

duits nitrés? A ces questions l'un ne

pouvait rien répondre »

Adore, M. Rathenau, un beau matin,
ou plutôt aun rantin anxieux» comme

il dit, propo=n au ministre dela guerre

de faire construireaautant d'usines que
l'industrie chimique en pourrait four-
“nirn. Le ministre necepta sur l'heure,

et les usines étuient déjà bâties que

l'adininistration des finances n’uvuit

pas encore trouvé le temps de signer
les contrats pour leur construction. Ce

résultat fut obtenu à In fin de décembre

1914. «Le plus grand danger technique

de la guerre était écarté, éerit M. Rn-

thenau. C’était le commencement.
Depuis, on est allé bien plus loin».

 

Si le plan Rathenau n'uvait pas été

aussi grandivse et sion ne l'avait purs

exécuté aussi vite, peut-être l’état-ma-
jor allemand n'aurait-il pas pu faire en

1915 ses campagnes de Galicie, de l’o-
logne et de Serbie, où In supériorité de

son artillerie a joué un rôle décisif, Lä-

dessus un se figurerait volontiers que

M. Rathenau est un artilleur génial,

Mnis en réalité il est fort étranger à

l’art militaire : il le directeur d'une
grande entreprise industrielle et com-

merciale qu'on appelle en abrégé «A...

G.» et dont 1e noi, traduiten françuis,
signifie «Société générale d’électricitér.

Comment ce grand induatriel n-t-il
été chargé de diriger au ministère de ln
guerte la «section des matières premiè-

resn? C'est une histoise qu'il faut lui

Inisser raconter ; elles est un peu
longue, muis tout le monde peut y trou-
ver son avantage.

«Le 4 août 1914, quand l'Angleterre

déclara In guerre, il urriva une chose

terrible et jusque-là inconnue: l’Alle-

magne devint une forterease ussiégée.

Bloquée du côté dela terre et du côté

de la mer, elle était réduite à ses pro-

pres ressources; cola guerre s’étenduit

devant nous, insonduble dans su durée

et duns ses exigences, dunz ses dangers
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«Pendant l'année qui n précédé la-
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et duns les sacrifices qu'elle imposait.

«Trois jours après In déclaration de
Guerre, je ne pouvais plus supporter

l'incertitude de la situation. Je fis an-
noncer mu visite nu colonel Scheuch,

chef du département général de ln guer-

re, et je fus nimablement reçu pur lui
le 8 août nu soir. Je lui exposui que
notre pays ne devuit probablement

être approvisionné, en matières néces-

Saires à ln conduite de ln guerre, que
pour un nombre limité de mois, Je

n'evaluais par moins largement que lui
lu durée de In guerre, et je me voyais

obligé de lui demander: Qu'avait-on
fait, que pouvait-on faire pour éviter

l'étranglement de l'Allemagne?»
AL Rathenau ayant posé cette ques-

tion et ayant compris qu'on n’avait
rien fuit, rentre chez lui fort préoceupé.
En arrivant, il trouve un télégramme

du général von Fulkenhayn, wors mi-

uistre de lu guerre, qui lui donne ren-

dez-vous pour le lendemain matin, 11
y va, et l'entretien se prolonge;

«La conversation dura une partie de

la matinée. Quand elle se termina, ln
décision du ministre de In guerre était
prise. ll était résolu à créer une orgn-

nisation, aussi grande qu’il faudraitet

uvee n'importe quels moyens. Il vou-

lait qu’elle fût etfience, et enpable de
régler le problème qui s’imposait à
nous. Duns cet instant déeisif, c'est

lu résolution audacieuse et pleine de

responsabilités, qui changen ln situa-
tion.

«Je voulais prendre congé du trinis-

tre, mais il me retint. À l'improviste,

ilme proposa d'entreprendre moi-même
ce travail d’ organisation. Je n'y étuis

pas préparé. Jo demandais du temps
pour réfléchir. Il refusa de m'en ne-

eurtder. Je dus déclarer que j'neeep-
tais, et quelques jours après je me

voyitis inetallé au ministère de In guer-
re.»

C'est une bonne leçon d'initiative

que ley Allemands ont donnée là aux

 

alliés. Rien ne servirait de l'ignorer,

puisque leurs obus en témoignent.

ET.

Nouvelles

La prohibition générale.

Toute. leg canadiennes

étaient représentéesÀ une réunion te-

nue le 10 du courant. à Toronto, en

faveur de In prohibition générale

pour tout le Dominion, Les oruteurs
out fait remarquer que, actuellement,

dans toutes les provinces, excepté celle
de Québec, ilyuvait une mesure en

opération ou pendante, pour Papplica-

tion de lu prohibition; le repsésentant
de Québee déclara qu'avant trois nns,

Québec, y compris Montréal, serait

sous le règne de Ia prohibition.

provinces

» = ©

Nouvelle lettre du cardinal Morcier.

Le cardinal Mereier vient d'adresser
à son clergé une nouvelle lettre pasto-

tale. Le prélut belge condamne les
masascres d’Arméniens en Turquie; il

reurette que l'Allemagne se soit opsosée

au ravitaillement dela Pologne par les
Américains; enfin, il affirme qu’il n’est

pas douteux que In Belgique sorte libre

et indépendante de cette guerre.

Tous les Français, aux

armes !

Le ministre de luguerreen France,

à soumis àla Chaunbre des députés

un projet dé loi pour obliger à subir

un nouvel exianen médical tous les

hommes qui ont été exemptés du

service militaire où qui n'ont pos

Été trouvés aptes ia service, après

examen, avant le premier jour d'a-

vrit 1916, Durant la première pé-

riode de la guerre a dit le ministre,

afin de ne pas encombrer les dépôts,

seuls le: hommes les plus vigoureux

étaient acceptés Le ministre de la

guerre croit qu'un bon nombre de re-
erues pourront étre tronvées,après un
examen moins sévere,parmi les cen-

taines de mille hommes qui ont été

exemptés en premier lieu, tout au

moins pour faire les services des non

combattants. Certains défants, qui
étaient considéré

inaptes,

le dans

même dans l'infanterie.

comme rendant

ne sont pas incompatibles

serviceavec l'artillerie ou  

 

 

  
Choses de Guerre

Nouveaux soldats pour l'Allemagne

Les gouvernements
austro - hongrois ont ndressé aux

Polonais une proclumation relative
À la création de la nouvelle armée polo-
noise. On y lit les phrustt suivantes :

«La lutte contre In Russie n’est pus
encore terminée. Vous désirez y parti-

ciper. Vos frères de lu Légion polo
Itise combattent à nos côtés ; les nou-

veaux corps de troupes se formeront

avec eutte légion polonnise qui conso-

lidera votre nouvel Etat et parantirn
sn sécurité intérieure et extérieure.

«Vous protègerez votre pays fous les

couleurs de vos propres drapeaux qui
vous sont chers au-dessus de tout.

Nous connaissons votre courage et vo-
tre ardent patriotisme et nous Vous «p-

pelons aux aries à nos côtés. Debout,
vaillants Polonsis, et suivez l’exer:ple

de ln brave légion polouni « ; côte à
côte avec les urmées allemandes et

austro-hongroises, vous formerez une

armée polonaise qui revivrules glorieu-
ses traditions de vos ancètres.»

 

 

allemand et

Le rachat des médailles dor
Les nombreuses médailles d'or qui

cireulent en France sont ausgi utiles &

In patrie que les pièces d’or que l'on
échange dans toutes les eaisses publi-

ques. Ceux qui désirent mettre l’or des
médailles à la disposition de ln Défen-

se nationale “peuvent s'udresser à l’ad-
ministration des monnaies et médailles,

A Paris.
Voici les conditions de rachat : Files

médailles ont ête frappées à la Mon-

unie, elles portent le poinçon «Corne

d'abondunce»pour celles quisont anté-
rieures à 1850 el sont payées à Tnison

de 3,149 fr. 95 le kilo. ou les poingons

«Abeilles, «Main indicatrice», «lroue

de navire», «Ancre et C entrelacéer,

« Lampe antiques et sont payées 3 137

fr. 98 le kilo.
Si les médailles ne sont pas frappées

a la Monnaie, elles sont l'objet d'un

essai qui peut demander un délaï de
quelques jours. Les méduilles sont ra-

chetéce sur le taux ae 3,437 frauce le

kilo & 1,000 willidmes.
Lu Monnaie prélève un escompte de

1 p.c. sur ln valeur des médailles et

adresse la somme due par mandat-pos-
te nccompagnée d'un titre de verse-
ment pour la Défense nationale.

Le Tunnel sous la Manche

Une correspondance de Londres dit
que lord Sydenham, ancien secrétaire

du comité de défense impériale,

vient d'écrire une brochure sur le Tun-

nel sous la Manche, I! déclare qu'on

peut voir maintenant aprés deux années

de guerre l'utilité d'une telleentreprise.

Les raisons militaires et politiques
qu'on opposaiît à la conetruetion de ce

tunnel se sout d'elles-mémesévanouies.
La logique des événements s'impose.

Tout le monde peut comprendre nujour-

d'huice que lu nat‘on britannique a

perdu en ne construisant pas à temps

cette ligne indispensable de communi-
cation avee le continent.

Lord Sydenham estime qu’un tunnel
sous la Manche permettrait de trans-

porter en l'rance 30,000 hommes et
30,000 tonnes de marchandises par jour.

ll ajoute qu'après In guerre, tous les

facteurs économiques seront en faveur
dela construction du tunnel. Si des

tarifs ralentiseent d'une fugon sensible
les importations, l'établissement de

communications rapides entre l'Angle-

terre et ses alliés sera d'autant plus

nécessuire.

Ia
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Cette ligue pour la paix

La ligue pour la paix da monde

(League for World Pence, dont le siè-
ge eat 0 Washington, vient d'adresser

une lettre au président Wilson pour

l'engager à réunir In conférence inter-

nationale autorisée par le Congrès en
juin dernier. L'uete du Congrès nu-

quel la Ligue fait allusion est ninsi

conçu:
“A un moment opportun, ct pus plus

tard qu'à [a fin de la guerre curopéen-
ne, le président des Etats-Unis inviters
toutes les grandes poigsances du mon-

de À envoyer des représentants à vue

conférence qui seru chargée d'élaborer

le plan d'organisation d'un tribunal,

arbitral ou autre, auquel seront sou-
mis, en vue de leur règlement pacifique,
tes confiits internationnux...»

La Ligue pour Ia paix du monde con-
vie done le président à réunir cette

conférence internationale préparatoire,
dont In tâche, purement organisatrice,
conaistern à établir les bases d'une ins-
titution pacifique internationale.  

Montreéas!, 26 Novembre 1816

Les Pécoltes

au Canada
—

 

Racines et récoltes fourragères

La superficie totale ensemencée eette
année en racines et en récoltes fourru-

fères, comprenant les pommes de terre,

les navets, ete, le foin et le trèfle, la

luzerne, le mniïs fourrager et les bette-
raves fourragères, s’élève à 8,850,000

acres, qui est presque la même superfi-
cie qu'en 1915; mais le total est atteint
avec Une augmentation d’environ 100,-

000 nerez en foin et en trèfle, cette ré-

colte occupant une superficie totale de

près de 8 millions d'ucrce, et d'une 16.

sere diminution pour chacune des au-
tres récoltes, qui sont relativement pe-

files. Ln valeur totale, aux prix lo-
Caux, de ces récuites pour 1916 s'élève

à $249,8S2,000, «n comparaison à $229,-
625,000 pour 1915. Le rendement du

foin et du trèfle cette année atteint le

record de 14,7{9,000 tonues, soit une

troyenne de 1.26 tonne À l’acre, te plus

haut rendement moyen enregistré pour

cette récolte nu Canada. La valeur
moyenne par tonne est de $11.60, con-

tre plus de $14 1 an dernier. Les pom-

wes de terre sont encore, en général,

une pauvre récolte, ce résultat étant

dû aux conditions défavoruoles dans

Québee ct Ontario, où le rendement

moyen pur acre est, pour Québec. de

131 buisseaux, contre 1-19 l’an dernier,

et pour Ontario, 61 boissenux, contre

92 boïssenux, Dans les provinces Ma-

ritimes le rendement des pommes de

terce est bon, soit 206 boisseaux pur

ucre pour l'He du Prinee-Edouard,, 201
buisseaux par acre pour la Nouvetle-

Fcosse, et 192 boisseaux par acre pour

le Nouveau. Brunswick. Le prix moyen
par boissenu des pommes de terre, est

de sl cents pour tout le Cunada, 95

cents pour l’He du Prince-Fdousrd, 89
cents pour le Nouveau-Brunswiek, 97

cents pour Québve et $1.25 pour Onta-

rio. Pour les provinces des prairies les

rendements des pommes de terre onl

Été assez bons, les moyennes variant

de 170 à 177 boissenux, et les prix

étaient de 92 et 93 cents le boisseau en
Manitoba et en Suskatchewan et de s4
cents le boisseau en Alberta. En Co-

lombis-Britannique le rendement mo-
yeu pur acre est de 189 boisseaux, et le

prix moyen de 70 cents le boisseau. La
qualité des tubercules est entre 89 et

95 pour cent de l'étalon pour les pro-
vinces Maritimes, plus de 90 pour cent
pour le Manitoba et In Saskatchewan
et 8 pour cent pour l'Alberta et la
Colombie-Britunnique. Pour ‘Juébec
et Ontario In qualité est de 76 et 77
pour cent.

Blé d'automne ot labours d'automne

À cnuse del’état sec du sol duns On-
tario, les lubours et les semer ces du blé
d'automne ont été difficiles. Le 31 oc-
tobre, 656,50U acres seulement étaient
ensemencés, contre $20,600 acres en
1515, une diminution de 161,100 acres,
ou de 30 pour cent, savoir: -de 210,500
neres i 224,000 acres, l'our tout le
Canada Ia superficie que l'on évalue
ètre cnsemencée en blé d'automne est
de 899,300 ncres contre 1,100,206 acres,
une diminution de 201,500 acres, ou ie
IS pour cent. La condition du blé
d'automne le 31 octobre était, pour
tout le Canada, de 76 pour cent de l’é-
talon, contre SS pour cent l'an dernier
et 97 pour cent en 1914, De In super-
ficie totale de terre destinée aux se-
mences de l'an prochain on évalue que
dl pour cent avait été Iabourée le 31 ve-
tobre, les proportions pour cent dans
l’ouest sont, 47 pour le Manitoba, 28
pour ln Saskatchewan et 51 pour l'At-
bertu.

L'idéal Catholique
Guide sr

Informations

Bons conseils

Illustrations

Saine littérature

Utile et agréable

 

Unan lexemplaire |, 1 8 1,00
Uni an 10 exemplaires s.on
Un an 20 exemplaires . 12,00

20, rug Saint - Gabriel, 95
MONTREAL



Montréal, 4 Novembre 1918

L'œuvre de
l'éducation
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L'enfant en grandissant entre en

relation avec nombre de personnes

et par là même subit des influences

diverses. Les parents doivent sur-

veiller ces relations, éloigner dans la

mesure du possible les influences

mauvaises et, lorsqu'il est impossi-

ble de les supprimer, leur donnerle

contrepoids nécessaire pour les em-

pêcher de nuire. D'autres influen-

ces sout bonnes, les parents les uti-

liseront sans crainte, elles sont du

plus haut prix pour la formation de

l’enfant ou du jeune homme dont

l’esprit resterait étriqué et le coeur

égoiste, s'il grandissait dans un mi-

lieu trop restreint.

Pendantle premier âge l'influence

de la mère s'exerce à peu près seule.

Le rôle du père, moins apte À se fai-

re comprendre du tout petit enfant,

consiste surtout à appuyerl'autorité

de la mère et parfois à la guider de
11 est important que

les parents causent souvent entre

eux de leurs enfants, de leurs quali-

tés, de leurs défauts et arrivent par

des échanges de vues fréquents à se

mettre d'accord sur les procédés d'é-

ducation qu'ils veulent employer.

En effet, il est souverainement im-

portant quel'enfant en grandissant

ne se sente pas tiraillé en sens con-

traire. Si au milieu du déascord des

parents, il reste enfant soumis et

respectueux, ses idées de devoir de-

viennent confuses; s’il abuse de la

situation, il s'appuiera tantôt sur

son père, tantôt sur sa mère, au dé-

triment du principe même d'autori-

té.

ses conseils,

L'éducation des plus jeunes en-

fants trouvera, dans bien des famil-

les, un concours sérieux de la part

des frères et soeurs plus agés, Cette

influence s'exercera facilement dans

le même sens que celle des parents

pour peu que ceux-ci y veillent. Les

aînés, formés par les mêmes parents,

ont naturellement le même esprit.

Cependant si l'on veut trouver en

eux des auxiliaires vraiment utiles,

il faudra leurexpliquer de temps à

autre le concours moral que l’on en

atteni. En même temps qu’ils ai-

deront à lu formation des enfants

plus jeunes, ils se feront grand bien

cux-mémes.

Les frottetnents, un

parfois, qui se produisent entre frè-

res et socurs dans les familles nom-

breuses, corrigent les caractères et

combattentl'égoïisme.

peu rudes

Dans certains milieux on doit se

défie: de l'influence des domestiques,

car lors méme qu'ils sont dignes de

toute confiance, ce qui n'est pas tou-
joursle cas, ils ne faut pas oublier

qu’ils appartiennent à une autre

classe de la société. Il est parla

même à peu près impossible qu'ils

possèdent les manières correctes et

les sentiments élevés que les parents

désirent voir dans leurs enfants. Il

n’y a pas à s’en étonner, ils sont là

pour exécuter des travaux matériels;

rien ne les à préparés au rôle d'édu-

cateur.
Il faut également tenircompte de

l'exemple des camarades. Lesactes

de vertu quel'enfant voit pratiquer,

les conversations qui font valoir le

bien exercent sur lui üne heureuse

influence et sontd'autant plusentrai-

nants qu’ils viennent d'amis aimés

et estimés davantage, mais les mau-

vais exemples aussi sont contagieux,

et quand ils ne font pas commettre

le mal immédiatement, ils en dimi-

nuent le dégoût. L'enfant finit par

trouver moins répugnants les vices

qu'il voit fréquemment s’étaler sous

ses yeux, En conséquence, certains

parents craintifs s'efforcent de sup-

primer presque complètement les

camarades de leurs enfants. Ce pro-

cédé n'est pas heureux, l’homme

est un être éminemment social. 
 

Dans l'isolement, nous l'avons déjà
dit, les facultés de I'vnfart n'arri-

vent pas à leur plein développement.

Que les parents veillent à éloigner

de leur fils tel ou te) camarade dan-

gereux,—trés bien, c'est leur strict

devoir,—mais qu'ils ne s’avisent pas

de supprimer ou de trop restreindre

ces relations, elles sont nécessaires.

L'enfant a beroin de se développer

dans un milieu analogue à celui où

il devra vivre plus tard. Cette so-

ciété enfantine, avec ses minuscules

intrigues, est indispensable à l’en-

tant pour qu'il se forme ala vie

réelle. C'est la société humaine en
petit.

Les professeurs ont, eux aussi,une

grande influence pour la formation

morale de l'enfant. Notre époque a

vu naître la prétention singulière de

sépurer l'instruction de l'éducation,

C’est une utopie. Tous ceux qui sont

en relation avec un enfant partici-

pent à sa formation morale. Le pro-

fesseur, qui lui parle plusieurs heu-
res par jour, lui fait presque nêces-

sairement partager sa imunière de

voir et d'apprécier. Le prestige de

la science rend facilement cette in-

fluence prépondérante. Le profes-

seur qui enseigne le français oul'a-

rithmétique, à plus forte raison l’his-

toire, a des occasions fréquentes de

manifester par quelques réflexions

ses idées sur les devoirs des hommes

entre eux et envers Dieu. L'homme

fait ne résiste pas à l’infiltration des

idées que son journal lui apporteune

fois par jour. Comment l'enfant,

dont le jugement n’est pas encore

formé, pourrait-il se défendre contre

les appréciations qu'il entend expri-

mer tout le long du jour par son

professeur?

La neutralité religieuse de l'école
est pure rêverie. Ceux même qui ont

prétendu organiser l'école neutre re-

connaissent aujourd'hui que la cho-

se est impossible. Le professeur est

un homme et, comme tout Homme,

il cherche à propager ses idées. Au

surplus, la neutralité fût-elle possi-

ble, on devrait la condamner. Elie

implique un faux principe. Rester

neutre entre le bien et le mal, entre

la vérité et l'erreur constitue unein-

différence coupable, «L'homme n’a

pas le druit de vivre en dehors de

Dieu. Comme créature, il est tenu

à faire pénétrer Dieu daus toutes ses

pensées, dans toutes ses apprécia-

tiont, dans ses actes,.>—Les parents

se montreraient-ils satisfaits d'un

maitre qui s'abstiendrait systémati-

quement en classe de faire allusion

au respect, à l’alfection, à l’obéis-

sance que leurs enfantsleur doivent ?

—Ce maitre aurait beau dire qu'il ne

parle jamais contre l'autorité paler-

nelle, les familles estimeraient cer-

tainement que cela ne suffit pas,

qu'il doit parler en sa faveur. Elles

auraient raison. Mais si elles exigent
qu'on apprenne aux enfants leurs

devoirs envers leurs parents, à com-

bien plus forte raison doivent-elles

exiger qu'on leur enseigne aussi leurs

devoirs envers Dieu, devoirs dunt 
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l'obligation est encore plus sticte et

plus sacrée,

L'instituteur, on l’oublie parfois,

est un delégué de la famille. De droit
naturel "enfant est sous la responsa-

bilité de ses parents. Dieu, en éta-

blis-aut la génération humaine et en

statuant que pendant de longues an-

nées les enfants seraient incapables

de se sulfire, a manifestement voulu

que les parents en prennent la char-

ge; cha-ge matérielle, mais aussi

charge morale. Non pas,il est vrai,

pour les façonner selon leurs capri-

ces, mais pour les élever selon leur

conscience et les aider à se dévelop-

per conformément à leur fin, c'est-à-

dire 4 d venir des hommes honnêtes

et vertueux sur la terre, afin de de-

venir plus tard des élus dans le ciel.

Lorsque, ce qui est le cas ordinaire,

les parents ne pourront pas suffire

seuls à leur tiche, le bon sens indi-

que q:'1ls doivent se faire aider. Ce

rôle d’anxiliaire des parents est pré-

cisément celui de l'instituleur.

Les id‘es naissantes de l'enfant ne

doivent pas être tiraillées en sens

contraires. L'unité est nécessaire

en éducation. Pour l'obtenir, les

parents et l’instituteur doivent être

d'accor:l au moins sur les principes

essentiels, Cette nécessité montre

clairement que les parents ont, de

droit n :tur.l, la charge de choisir les

maîtres auxquels ils confient, dans

une m:sure plus ou moins étendue,

l'éducation de leurs enfants et ensui-

te de surveiller leur action.

Le prètre, qui est véritablement

directeur d'âmes, qui, à l'exemple du

divin Maître, s'incline avec bonté

vers l'enfant, à aussi un concours à

fournir dans l'oeuvre de l'éducation.

Comme catéchiste, il complète les

premières notions religieuses don-

nées par la mère. Il devra égale-

ment former la conscience de l'en-

fant selon 'es principes de la morale

chréti nine,

Comune confesseur, il devient

l'homme de confiance de l'enfant

d'abord, du jeune homme ensuite.

Que de vies ont changé d'orientation

le jour où un jeune homme a donné

su confiance à un confesseur sage et

pieux qui le relevait patiemment

itprès ses chutes et stimulait ses ef-

forts.

Silerôle du prêtre était réduit,

comme les impies le désirent, À celui
d'un simple professeur de”eligion,

son influence serait minime, mais le

prêtre est avant tout le représen-

tant de Dieu. L'enfant encore pur

et naïf le sait bien. Lcs parents

chrétiens sages lui faciliteront

l'accès du prêtre et au l'e‘oin,quand

le choix est possible, le mettront en

relation avec un prêtre plus saint et

plus habile en spiritualité. Ils doi-

vent cependant se garder d'exercer

unc pression maladroite sur le choix

du confesseur. Une intervention dé-

et

placée pourrait avoir de graves in-

convénients. La confiance ne se com-

mande pas.

l’abbé H. Le CAMUS.  

— EEAE AACE ES

Tous les Allémanés, aux armes aussi!
 

Une dépêche nous apprend que le

projet de loi pour le service auxi-

liaire en Allemagne est considéré
par le secrétaire de l'Intérieur von

Loebel comme surpassant en

portance toutes les mesures de

guerre dont ie Reichstag a encore

eu à s'occuper depuis le commence-

ment des hostilités. C'est ce qu'an-

nonce une dépêche d’Amsterdam à

l’agence Reuter, en rapportant le

débat au grand comité du Reich-

stag. Ce projet de loi pourvoit à
ce que Lous les hommes de 17 à 60

itn-
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RENSEIGNEMENTS IMPORTANTS
—

1. L'abonnement à ln Croix est pa-
yable d'avance et nous prions nos lec-
teuts de satisfaire fidèlement à cette
obligation.

2. Tout chèque à l’ordre de la Croix
ou de son directeur doit être fait paya-
ble ndpair 3 Montréal. S'il ne l'est
pas, le signataire doit ajouter, au mon-
tant qu'il veut payer, 15 cts pour les
frais de perception dudit chèque, s’il
est émis en Canada, ct 25 cts s'il est
émis aux Etats-Unis.

3. Tout lecteur qui désire cesser de
3

.

 

recevoir la Croix, doit au préalable pa-

yer tout ce qu’il doit 4 notre adminis-
tration ct nous aviser Iui-méme de son
désir. Autrements'il compte sur son
maître de poste pour nous donner tel
avis il doit s'attendre à des désngré-
ments, car, souvent, le maître de poste
oublie ou néglige de le faire et de là

naissent des différends dont nous vou-

drions éviter les conséquences à nos
lecteurs.

“—————

A l'imprimsrie de la CROIX vous

trouverez le bon travail a bon

marché.  
ans fussent un service. Le secré-

taire de l’intérieur dit qu'à part les

millions de soldats qui augmente-

ront ainsi les armées, trois autres

millions pourront être affectés aux

autres devoirs qu’à ceux des com-
battants. Von Loebel a déclaré que

cette guerre «n’est pas seulement

une guerre d’armées, mais une

guerre d'économie politique, une
guerre des nations.»

Le général Groener a dit que les

résultats obtenus par le ministre de

la guerre britannique dans ses el-

forts pour augmenter la fabrication

des munitions avaient rendu néces-

saire une considérable augmentation

de la production des usines de mu-

nitions en Allemagne, Il a ensaite

expliqué que le but du projet de loi

était d'ajouter aux rangs de l'armée

tous les hommes en état de faire le

service, mais qu'il avait été jugé né-

cessaire jusqu'ici de conserver dans

l'intérieur du pays.

«Cette loi prouveraal'universen-

tier, a dit von Loebel, la déter-

mination de l'Allemagne de com-

battre de tcutes ses forces jusqu’à
l'extrêmelimite,»
—

Un peu de bonne
volonté, s, v. p.

Plusieurs centaines d'abonnés nous
doivent trois, quatre et jusqu'à huit
années d'abonnement.

Si ces retardataires payaient ce

qu'ils doivent à la Croix, nous ne se-

rions pas obligé de demander aux lec-

teurs qui sont en règle avec notre
administration de nous aider pour
améliorer notre établissement ct
agrandir notre œuvre, ct nous y trou-

verions notre meilleur intérêt.
En y mettant un peu de bonne

volonté, ce nous semble, on trouve-
rait vite le moyen de nous faire par-
venir notre dû.

 

L’Administration

“LA CITÉ MYSTIQUE ”
 

La vie de la Très Sainte Viergo dic-.
tée par elle-même
 

Bel ouvrage in-S en huit forts volu-
mes dont les cinq premiers sont parus,
les autres devant suivre bientôt. En
vente chez la traductrice Rose de Lima
Dumas, Saint-Jean-Chrysostome, com-
té de Lévis, P. Q., Canada, au prix de six
dollars, payables en une fois, par cha-
que nu pair ou par mandat-poste

accompagnant la commande,frais d'en-
voi à charge des destinataires.
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CATHO-

LIQUE

Vous

intéressera.

$1.00

par année.

Un bonplacement
LES PERSONNES QUI, DE TEMPS A AUTRE, ONT DES FONDS A

PLACER PEUVENT ACHETER AU PAIR DES

OBLIGATIONS DU GOUVERNEMENT CANADIEN
AU MONTANT DE $500 OU DE MULTIPLES DE CE MONTANT.

Capital remboursable le ler octobre 1919,
Intérêt payable semi-annuellement le ler avril et le ler octobre, par chèque (payable

au poir sans frais de change dans toutes les banques à charte du pays) au taux de 5°5 par
an à compter de In date de l'achat.

Les porteurs de ces obligations nuront le
commeéquivalent

FINANCES, OTTAWA,
CTOBRE 1915

rivitège de les offrir au pair plus l'intérêt
d'espèces en règlement d'obligations qui leur seront attribuées sur leur

souscription à tout emprunt de guerre que le gouvernement canadien pourrait mettre sur le
marché, à l'exclusion seulement des bons du Trésor ou autres valeurs d'Etat de courte
échéance. .

Les fonds de ces obligations ne peuvent servir qu’aux fins de guerre.
Une commission d'un quart d’un pour cent sera payée aux courtiers réguliers d'obliga-

tions et de valeurs de Boursc, sur les allocations qui pourraient leur être faites de ces oblig.
tions à la suite de demandes portant indication de leur qualité officielle.

S'adresser nu sous-ministre des Finances à Ottawa pour les formules de demande.

MINISTÈRE DEs
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beaux du genre.

manteaux.

et à la jupe.

180, rue St-Denis

*

285,

sont eux-mêmes,  
 

as Desjardins
LIMITEE

Meillouros sources d’information.

25, RUE SAINT-GABRIEL,
  

00RD

MANTEAUX

Fourrure
Outre nos manteaux en mouton de

Perse dont nous faisons une,spécialité nous
avons un excellent choix de manteaux en
PONEY RUSSE, assurément les plus

Nous offrons aussi un bel assortiment de
manteaux en RAT MUSQUÉ,fourrure légère,
durable et PAS CHER DU TOUT.

Une visite à rlos luxueux salons vous per-
mettra de juger par vous-mêmes de la valeur,
de la richesse et du beau fini de tous nos

Le dernier cri de la mode est de porter des
manteaux avec garnitures en castor ou en lynx,
hermine, «shunks, cte., au collet, aux poignets

16

MONTREAL
E608EOI,

   

SUR ILA

Question de la Guerre
La “Croix” s’inspire

A ROME

Et se documente aux

   

   

A l'Imprimerie de la Croix
Vous aurez un Bon Travailà Bon Marohé *
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£ Nous exécutons tous les travaux,
depuis le gros volume jusqu'à la
simple circulaire et depuis le cata-
logue de commerce jusqu'aux for-
-mules de compte ou de lettre.

& Avant tout, nous cherchons à
satisfaire nos clients et nous ne

sommes contents que lorsqu'ils le

MONTREAL
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Le vinat-quatrième Dimanche après la

Pentevôto

S. Marrmeu, XXIV

Ence teinps-là, Jésus dit A ses disci-

bles: Quand vous verrez dans le lieu
saint l'ubomination de In désolation

prédite par le prophète Daniel, que ce-

lui qui lit comprenne: alors, que ceux

qui seront dans la Judée s’enfuient sur

les montagnes; que celui qui se trouve-
ra sur le toit ne descende point puur
emporter quelque chose de sa maison,

et que celui qui sera dans les champs

ne retourne point chez lui pour pren-
dre son vêtement, Malheur nux fem-

mos qui seront encéint«s ou nourrices!

Priez dunce 1+ Seigneur que vous ne

soyez point obligés de fuir ni en hiver

ni le jour du subbat; ear la tribulation
sera si grande alors, qu'il n'y en n

point eu de parcilie depuis le commen-

cement du monde jusqu’d ce jour, et
qu’il n’y en aura jamais. lt ei ces

jours ne ‘levraient être abrégés, per-
sonne ne serait sauvé; mais ils seront

abrégés en faveur des élue. Alors si
quelqu'un vous dit: Le Christ est ici;

ou: ll cat là, ne le croyez point. Car

il paraîtra de faux christs et de faux

prophètes, qui opèreront de grands

prodiges et des merveilles étonnantes,

jusqu’à séduire, e’il était possible, les

élus mêmes. Je vous en avertis par

avance, Sidonc on vous dit: Le Christ

est dans le désert; n’y allez point. Le

voici dans le lieu le plus retiré de In

maison; n’en croyez rien. Car l'avène-

ment du Fils de l’homme sera comme
l'éclair qui part de l'Orient et brille

tout d’un coup jusqu'à l'Occident. En
quelque lieu que soit le corps, les ni-

#les s’y rassembleront. Aussitôt, après

ces jours de tribulation, le soleil s'obs-

curcira, In lune ne donnera plus sa lu-
mière, les étoiles toimberont du ciel, et

les vertus des cieux seront éÉbraniées.

Alors le signe du Fils de l’homme pa-

raîtra dans le ciel; à cette vue, tous les

peuples de In terre feront écluter leur

douleur, et ils verront le Fils de l’hormm-

me venir sur les nuées du ciel avec une
grande puissance et Une grande majes-

té. 1l enverra es Anges qui feront en-

tendre le son éclatant de la trompette,

et qui rassembleront ses élus des qua-
tre coins du monde, d’une extrémité du

ciel à l’autre. Comprenez ceci pur une

comparaison tirée du figuier: lorsque

ses branches sont encore tendres, et
que ses feuilles commencent à paraitre,

vous connn'ssez que "été est proche.

De méme, lorsque vous verrez toutes

ces choses, sachez que le fils de l'hom-

me va venir, et qu'it est à la porte, Je

vous le dis en vérité, eutte génération

ne passera pas sans que tout ecla nr-

rive. Le cie! et lu terre passeront, munis
mes paroles ne pusseront point.
 

 

Le calendrier de la semaine
Dimanche 26 novembre—XXIVe ap.

Pent. S, Svlvestre.

Lundi 27—3. Maxime, évéque.

Mardi25—5. Susthème; 3. Grégoire

INI

Mercredi 20—8. Saturnin, évéque.

Jeudi 30—3. André, apotre.

Vendredi ler décembre—3S. Klui. ov.

Samedi 2—3Ste Bibiane, vicerge.

NOTES

CRITIQUES

Une exoloitation honteuse

 

 

 

 

La Press: est devenue le récepta-

cle des fabricants de pilules © Je

tablettes plu- conmiecretales que n.é-

dicinales.

Ce qu'il en a du cos inventeurs et
de ses sauveurs de l'htimanité!

Tous © lus

mèdes infaillibles.

Le gouvernement fédéral devrait

au moins limiter cette exploitation

honteus-u de la erédulité publique.
. - -

eniendre ont des re-

Encure une enquête

Alda demande d'une centaine de

citoyens en grande partic anglais,

I'bon. juge McDougall a arrété qu'-

une enquête seru tenue sur l’admi

nistration générale de la cité de Mont-

réal et en particulier sur les rela-

tions de la Cic des Tramways avec

la ville et les officiers inunicipaux ou

d'autres personnes relativementà la

franchise qu'elle sollicite.

Cette enquête est motivée par les
révélations qu'a faites M, Hébert

lors de l'audition de l'affaire de la
rue Drolet.

Le juge McDougall sera le com-
missaire enquêteur.

La Croix a insisté pouravoir cette

enquête. Nous croyons qu'il en sor-
tira quelque chose de bon.

Les fommes s’en melent !

-

ETF

CPIGRE

Quelques femmes du « Women's
Canadian Club» ont adopté cette se-
maine une résolution favorisant le
service militaire obligatoire au Ca-
nada pour la défense du pays et
celle de l'empire anglais.
Moi, je proposerais d’enregimenter

ces patriotardes et de les envoyer six
mois dansles tranchées des Flandres.
Quand elles en seront revenues, clles
auront des idées #plus pacifiques ct
trouveront peut-être qu'il vaut
mieux faire bouillir la marmite du
foyer que celle de In guerre.

———

Une protestation
contre le‘ “Pays”

—

Terrebonne, 24 novembre 1916.

A M. Joseph Bégin,

Rédacteur-Propriétaire

de la Croix.

Cher monsieur.

Pour l'honneur des Canadiens

français en général «des zouaves,

cn particulier, on ne doit pas laisser

passer sans protestations énergique

un article aussi faux, aussi insolent

que celui paru dans le Pays, en date

du 1S novembre,

Pape et

intitulé «Le

les Canadiens-Français»,

et

article éructé, insinue-t-on, par un

soi-disant ancien zouave dus plus dé-

vôts, des plus vertueux.

Ayant fait parti du ler détache-

ment et étant resté deux ans et neuf

mois dans le régiment des Zouaves

Pontificaux, j'ai très bien connu tous

les vieux zouaves, et aucun n'aurait

eu l'audace, lu bétise où In félonie,

ic ne dis pas d'écrire, mais mème de

n'aurait-ce été qu'un in-

tant, de semblables absuridités.,

si

penser,

bluzon des
Zzouaves par cet abject procédé, on

on a eru ternir le

s'est largement mis le doigt dans

l'ouil. Le zouave restera toujours le

type de la loyauté, de la fidélité, du

dévouement à l'Eglise et à toutes les

nobles et grandes causes.

Sa devise; «Aime Dieu et va ton
chemin», le préviendra toujours de
Choir dans aucune félonie,

Pry autres semblables.

Charles COURVAL. Z. P.

genre

LA ROUMANIE EN DANGER
 

Londres, 25.—Les Allemands font

efforts pour établir

leur. quartier d'hiver dans une ré-

Le vigoureux

ion plus rapprochée de Bucarest
où probablement pour atteindre la
vapitale cHle-méme, avant la venue

de hiver, Aujourd'hui les armées

teutonnes forment un are gigantes-
que et ont Bucarest pour objectif.
On est loin de savoir avee préci-

don où en sont les Roumains, mais

la prise d'Orsova et de T'uruseverin

et le passage du Danube unnoncés

par l'ennemi, font dire aux journaux

Le

regarde

On prétend

que le développement d'une invasion

del'autre côté du Danube permet-

trait aux ennemis de prendre à re-

vers la ligne des Allies sur 1I'Alt, on

l'on comptait que les Roumains op-

poseruient une résistance déterminée.

Le Times dit que le silence gardé

par Pétrograd au sujet des troupes
russes opérant sur le front roumain,

est plus significatif que le silence ré-

cemment gardé par Bucarest,

que la situation n'est pas gaie.

Daily Muil, de

mème comme critique.

Londres, la 
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La dernière

cruauté allemande
—

C'est en Belgique, dans la partie

«occupée», qu'elle est commise. Le

cardinal Mercier lu dénoncée avec

unc vengeresse énergie, d'abord au

gouvernement impérial lui-mêmepuis

aux ambassadeurs, à Bruxelles, du

Saint Siège, d'IDspagne, des Etats-

Unis et de Hollande. Le gouverneur

a refuse dy faire droit. On ne con-

naît pas encore la réponse des Etats

neutres au véritable et vénérable

représentant du roi Albert

L’infamie, plus inouïe encore que

la violation de l'indépendance et de

la neutralité belges,garanties par un

traité international que signa un Ho-

henzollern prussien, consiste dans la

déportation en masse, en Allemagne,

à main armée, de milliers de Belges

valides, ouvriers,

vailler pour l'ennemi de la Patrie, et

de milliers d'autres sous le prétexte

de les nourrir, en ssumettant les uns
et les autres, aux “travaux forcés».

Cette infamic inouie dans les an-

nales militaires de la «civilisation

moderne»—à laquelle je

plus guère,—constitue le plus lâche,

le plus ignoble outrage au droit natu-

reletau «droit des gens nauquel aussi

je ne crois plus du tout, depuis long-

temps, particulièrement depuis les

coups maçonniques révolutionnaires

de 1789, 1793 et 1795 (invasion de

la Belgique catholique par les armées

des suns cullottes de la République

française, «toujours grande cr géné-

reusen (sic), imposant aux Belges, à

coups de canons, la «Litærté.', I'E-

galité.. et la Fraternité. ou lu Mort»

(sie).

refusant de tra-

ne crois

Ce coup de force a été irnité,

119 ans plus tard, par le Kaiser, en-

nemi aujourd'hui d'une république,

non maçonnico-révolution-

naire, du fond occulte de laquelle

sortit le complot international qui

mit aux mains du Kaiser, aveuglé,

la torche destinée à allumer une

moins guerre également inoue dont son

empire est le principal enjeu.
“+.

ce celui de 1870,

contre la Papauté lâchement trahie

par l’Europe qui paye cela aujour-

d'hui et qui est complice consciente

Après coup,

ou non d’une nouvelle conspiration de

la maçonnerie internationale(France,

Angleterre, Allemagne, Italie).

s wx =

On ne doit donc nullement s'éton-

ner de ls, dernière infamie allemand,

et puisqu'il n'y a plus de «droit des

gens».
~ . LJ

J'en connais le vrai motif secret.

n’a rien de commun avec les pré-

textes invoqués Le Kaiser doit con-

naître cette phrase lapidaire d'un

de ses plus illustres prédécesseurs sur

le trône impériale, Charles-Quint, né

belge, inscrits dans son testament

historique:

« Les Belges sont loyaux subjcets,

«fidèles à leurs princes. Mais ils ue

«souffrent poinct tyrannie.»

Le Kaiser voit arriver, rapidement,

le «moment psychologique »—style

F. von Bismarek -où lc catholique

roi Albert et sa vaillante armée non

moins catholique après avoir nettoyé

les dernières tranchées bochiques, sur

le front de l'Yser, «fonceront sur la

chiennaille» (style Joinville).

Quand l'heure fatidique aura son-

né.---plutôt qu'on ne croit,--- au en-

dran de Berlin, le Kaiser sait qu'au

moins 500,000 Belges sauteront sur

leurs fusils, cachés partout en dépit

des inquisitions, perquisitions ct re-

quisitions allemandes, pour foncer,

cux aussi, sur la chiennaille.

Ce soulèvement populaire sera

malgré tout aussi irrésistible ct iné-

vitable que spontané. Le Kaiser,

son agouvernement» ct ses malheu-

reux soldats---ses derniers---scront

assaillis, à l'intérieur, d’une façon

aussi implacable que celle déployée

par ses armées d'invasion.

Belye d'origine, je crois connaître

les Belges et ce dont ils sont capa-

tyrannie. Ils n'ont

gulre dégénéré depuis CharlesQuint.

Un Petit Belge.

bles, contre la 

Bouquet législatif
Sous ce titre parfumé, un journal

de France vient de publier un petit

chef-d'oeuvre, satire pétillante de

véritable esprit français, doublée de

vrai bon sens et de bonne judiciaire,

montrant à vif, et sur le vif, I'im-

bécilité législatrice de l'Etat yankees

Certains confrères publient la no-
menclature d'une série de lois améri-

caînes qui me rendent rêveur.
Les sénuteurs de l’Etat de Maryland

viennent de voter une loi interdisant
aux femmes le port de chapeaux dé-

passant dans un sens quelconque 22

centimètres de dimiension, sous peine
d'amendes variant de 50 A 100 francs.

25 centimètres! Qu'est-ce que ces ho-

norables légiglateurs veulent que les
femmes fassent de chapeaux pareils, de

chapeaux qui peuvent au maximun me-
surer 74 centimètres de circonférence ?

Etant donné que le diamètre antéro-
postérieur d’une tête moyenne est en.

viron de 20 centimètres, cela ne fait

plus quo 2 centimètres et demi de
bords. C’est scandaleux! Le feutre

dont j'abrite mon chef vénérable me-
sure bel et bien trente-six centimètres
de diamètre. Dans le Maryland, une

femme ne pourrait arborer ce galurin

distingué, artistique et original. C'est,
j'en conviens, un feutre très ordinaire,

mais il est original, distingué et urtis-
tique parce que je daigne le porter.

Donc, les dumnes de l'Etat de Mary-

land ont droit A une sorte de petit pot

de confiture qui, comme "honneur, est

escarpé et sans bords.

Muis à quelle garniture
droit?

 

ont-clles

» . -

Voilà ce que tn législature de cet Etat,
célèbre pur son tabae—et qui veut fuire

fumer les femmes—aurait di détermi-

ner. Car il est évident que les Mary-
landaises vont ge venger en garniesent

leurs minuscules et informes couvre-
chefs de coques de ruban de G mm. 5U et

de plumes de 25 mètres.

Lt les pères très conserits n'auront
Bngné que le ridicule et lu certitude
absolue de n'être pas réélus nux pro-

chuines élections. Qu, c'est comme si
c’était fuit.

* - -

Dans l’Orégon, ce n’est pas aux cha-
peaux, mais aux épingles qui les fixent

que les législateurs se sont attaqués.
L'épingle de plus de 22 centimètres est

considérée comme une arme prohibée.

Ca, nu moins, c’est plus logique. Les

législateurs de l'Orégon paraissent
avoir sur la dimension de In tête, des

notions plus justes que ceux du Mary-
land. C'est exactement de quoi tra-

verser le chapeau, avee une pointe dé-

passant de deux à cinq centimètree.
La partie importante de l’épingle

n'est, d'ailleurs. pas lu pointe, muis la

tête. J'adinets, sous ce rapport, la
plus complète liberté etil m'importe

peu que lu téte soit large comme une
targe, une assiette À soupe ou un l’ata-

gon; l'essentiel est que l’autre bout de
l’épingle, celui qui pique, ne ressorte

pus de cinquante centimètres et n’é-

borgne pus les Voisins. 22 centimètree
me semble rempli de sagesse.

* * +

Dans le Nébruska, vue loi ordonne
aux propriétaires d'hôtel d'avoir des

draps de lits longs de Y pieds et de les
désinfecter au mmoins Une fois par an.

Ces Américains ont, décidément, lu

manie de lu limitation.

Mais, pendant qu’ils y étaient, ils

auraient bien plus exiger plus de neuf
pieds. Celn fuit Z mm. T4 cetil et
évident que si un grenudier étuit cou-

ché dans ces draps, il s’en faudrait au
moins de deux pieds: les pieds du gre

nadier qui dépassernient lnmentable=-
ment. Mais peut-être, dans ce Nébras-

ka, aime-t-on à avoir les pieds aux
frais.

Quant à désinfecter les draps une
fois par an, si j'avais le choix, je préfè-
rerai- qu'ils fussent seulement Invés et

repussés une fois tous les huit jours.
Ln désinfection annuelle des draps

d'hôtel me semble procéder d’un men-

talité très particulière et d’une concep-

tion p'utôt Folle que deg nécessités de
lu propreté et de l'hygiène. Les légis-

lateurs auraient bien dû fixer l’époque
de cette désinfection; je In choisirnis

pour aller fuire un tour dans le Nébrus-
ku.

. LJ .

Dans I'Utah, une loi ordonne aux ci-

toyene de prendre nu tmoîns un bain
par semaine.

C’est certainement plus sûr que lu
désinfection pnnucelle des draps, mnis
je me demande comment les nutorités
font respecter cette loi.

Le bain obligatoire est-il gratuit ct

publie? Clinque citoyen est-il obligé

de passer, hobdomaduairement, par le 

bureau des bains sous l'œil bienveillant
etinquisiteur d'un sergent de ville ?
Possède-t-il une carte, avec cinquante-
deux compartiments, contrôlée chaque
semaine, et qu'il doit exhiber à toute
réquisition ou doit-il simplement mon-
trer ses pieds à un fonctionnaire admi-
nistratif?

On zimerait à être renseigné.
=» NB

Dans le Colorado, une loi interdit de
donner et de recevoir des pourboires,
excepté dans les slceping-cars.

Heureux citoyens du Colorado! Ils
ont dont échappé à cette tyrannie mo-

derne. lle peuvent cntrer au restau-

rant, prendre un repas, loger à l'hô-
tel, prendre une voiture sans eup-

puter augmentation de dépense que
représente ln satisfnction de leur vani-

té, znns rechercher ln limite qui sépare
Un généreux seigneur d’un pouilleux.

lls le peuvent, sauf en sleeping-car
où le pourboire semble obligatoire.

Pourquoi cette exception? Mystère

insondable!
* LS *

Dans le Delaware, les vieux garçons

et les gypsies (bohémiens) sont frap-
pés d'une taxe, comme citoyens «indé-
sirablea»,

En France, le sénateur Piot méditait

aussi une taxe sur les célibataires; mais

il n’y ajoutuit pas les bohémiens.

Les vieux garçons ont protesté, non

sans raison. S'ils ne sont pas ma-

riés, ce n’est pas toujours leur faute,

l'Etat négligeant totalement de leur
fournir, quand ils ne sont pasargentés,

les moyens d'entretenir une famille. Et

encore je ne parle pas de ceux qui unis-
sent ln grâce du marsoin à l'élégance

du macenque et que cette disgrâce em-
pêche de trouver femme.

Lu France a reculé devant ces justes

considérations. L'Etat de Dalaware
est plus audacieux.

Lot puis, au moins, les vieux garçons

peuvent épouser ies gitanas; c’est une
double économie.

Quant aux bohémiens ils n’ont

qu'à payer où à s'en aller. Je sup-

pose, étant donnés leurs habitudes

nomades, qu'ils préfèrent prendre ce
dernier parti.

= = -

Lt puis, avec ¢n, I'Amérique devient

dittivile à fréquenter. S'il faut rogner

son chapeau dans un Litat, rogner ses

épingles dans l’autre, prendre un bain
dans un 3è, se marier dane un 12 et si
on s'expose à une amende en offrant

un pourboire dans un buffet de gare et
à se faire traîter de pouilleux si l’on

n'en offre pas dans In gare suivante, un
voyage de Louriste en Amérique exige

su préalable une étude approfondie de
toutes ces législations baroques et hé-
téroclites.

C’est benu, la liberté républicaine,
mais c’est parfois génant!

OBERT.

Madame Ls-B. DUROCHER

Au moment de mettresous presse,

nous apprenons que madame Ls B.

Durocher vient de mourir à l’Hôtel-

Dieu.

Elle était la soeur du notre distin-

gué concitoven le Dr Ls-E. Desjar-

dins vt de hon. Alf. Desjardins qui

joua un rôle si brillant avec les hons

Taillon et Angers dans la question

scolaire du Manitoba, en 1896.

Madame Durocher était une per-

sonne très estimable et très estimée.

Les pauvres ne frappaient jamais en

vain à sa porte ct elle savait s’inté-

resser, à l'instar de son regretté
Époux, aux ocuvres de presse catholi-
que.

Nos lecteurs voudront bien avoir

dans leurs prières un bon souvenir

pour son ime.
—we—.

Le nouvel empereur d'Autriche

L'archidue Charles succède, sur le

trône de la double monarchie d’Au-
triche-Hongrie, à l'empereur Fran-

çois qui vient de mourir. 11 a adres-

té le rescrit suivant à son premier
ministre Koerber:

Ayant présent à l'esprit mon de-
voir constitutionnel de prêter ser-

ment et d'exercer les pouvoirs exécu-
tifs du gouvernement, conformément
à l'article VITI de la constitution du
20 septembre 1867, j'attends vos pro-
positions pour que je remplisse cetle
stipulation.

«Domné à Vienne, 23 novembre

19106.

CHARLES.»

Le nouveau souverain suivra pro- bablement la politique de son prédé-
cesseur au sujet de la guerre.


